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duRoy  >6i  de  la  Reine  Régente,  faMei  e, 
fur  les  affaires  du  temps.  Auec  l^aduis  de 
_j  MonEeur  le  Duc  d’Aniou  aù  Roy,  pre- 
ifepté  à fa  Maiefté  par  vn  ffdelle  DiHcicr 
defaMaifonja  S.  Germain  en  Laye  , le 
. ; ipur  dc§  ^Cendres  16  49  - 
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^tcRoycommenc^^ 


A Bdnne  Maman^  pourquoy  aucz  vous  pris  laRc*^ 
gçnccpuifquemon  Papa  Tatioit  défendu  àfamorc;^ 
- ' La  Reyne  Reffond,  [ 

Mon  Fils, poàf  eflre  la  maitreffe  de  toute  *la  France  fous  » 
vôfîté  àüchoHtc.  ' ^ ^ \ ^ 

Le  R.  Ma  bonne  nTdiriampourquoy  nc  ni  auez  vouspas 
laifle  entre  les  mains  de  M.  le  Duc  de  Bcaufort, comme  mô 
papa  l’aùoit  fait  en  mourant. 

Là  R.  Mon  filsVc'eft  que  re ne  Faimois pas  comme  M.  lé' 
Cardinal  Mazarin.^  . - 

Lefc  Mà‘  Bonne  màm'an>'poürq  eftes  vous 

pasferuic  de  M.l*EucfqucdcBcauuàis.  ’1. 

La  R.  Mon  fils,  parce  qu'il  cft  trop  homme  dé  bien, il 
n'aürbitpaÿ  fait  ce  quePatirois  Voulu  comme  fait  M.  le  C- 
Mazarin.  . • 

LeR!  Ma  bonne  maman,  pburquoy  anez  vous  chalTé  M. 
leDucdc  Vendbfme,3dfàTt  emprtfonner  M.  de  Bcaufort. 
La  R. Mon  fils,  parce  qu  il,  font  trop  gens  d'honneur pour 
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fuiiire  les  confeilsde M.  le  C.  Mazarln., 

Le  R.  Ma  bonne  mamin^  pourquoy  yous  feruez  vous 
plijftoft  de  M.  le  C.  Mazarin  qae  d '/n  autre? 

La  R.  Mon  fils,  parce  que  ic  l*aime>&:  qu’il  fait  tout  cerque 
ie  veux. 

Le  R.  Mabonne  maman,  pourquoy  1 auoz  vouslalfie  lo- 
ger dans  mon  Palais  lî  pas  de  vous. 

La  R. -Mon  fils^Lpour  le  voir  quand  ie  veux,  & plus  corn- 
niüdcmcnt. 

Le  R.  Mabonncmaman.pourquoy  îuy  pcimctcez  vous 
dauoir  des  gardes  qui  portent  des  armes  dans  mon  Palais. 

La  R.  Motifilsj^our  là  fèurcté  de  fa  perfonnè  fans  laquel- 
le ie  ne  puis  viurc.  ‘ , y r 

Le  R.  Ma  bonne|manian , pourquoy  a t’on  chaffe  Sc  fâic 
mourir  tant  de  Prefidens  3c  de  Confeillers  du  Parlement  de 
Paris. 

La  R.  Mon  fils,  parce  qu-ik  mont  p^s  voulu  obcïr  âM, 
'kC.  Mazariîî.^ 


Le  R,  Ma  bonne  maman,  pourquoy  aucz  vous  chal^  M,  ' 
deChafteauneuf,/  * i r | 

La  R.  Mpn  fils,  parce  qu’il  m*a  fafclié  &:  M.  le  C. 
difant^queiePlarlemenc  mepoiiuok  ofter  laj^egence*  ^ - 
Le  R.  Mabonnemaman , pourquoy  à t*onfaitlcs,i>ari*iV  . 
cadesà  Paris,  à lafortic  du  TeDeum deNoftrcDamc. 

LaR.  Mon  fils^  à caufe  que  iauois  fait  prendre  M.  Ic 
Prefidenc  du  Blanc  - , M^^nllçur  de  Brouflcl  , 

G6nfeil]er  mPai;lcmcnp  de  Paris  priCpnjiC^  pavçc  qpïls 
font  gens  de  bien.  ^ ^ ; 

Le  Rv-Mabopo^ffîaman , pourquoy  àt»on  ph^fle  ôcmk 
cnprifontant  debonsPredicateurs..  y ; ? 

La  Bd  Mon  fils,|)arce  <farUpail<)içmtrop|k^ 

SC  ouiidrxcmm  contre  Myk  (C*  3c  le  ^puucrne-,^ 

ment  derEflat. 

LèR.  Mabonnemaman , pCHiirguoyne  pouLré;£  Vous  efr 
çouter  ny  foüffrîrles  gens  de  bien  aupres  de  vous.,  . . 

La  R.  Man  éis,pwçquc  M.  le  G.  Ma^iarm,  nçycut.pas 
que  i cfc(çiucepcrfonnc  que  3c  ceux  qu'il  me  dit. 

Le  R 


Lc^  Mabonnc  maman»  poiïrquoy  communiez  vous  fi 
foCiu^c,5calIez  par  toutes  les  Eglifes  de  Paris  naimez 
pas  les  gens  de  bien. 

La  R.  Mon  fils,  M.  le  C.  Mazarin  dit  qu’il  me  faut  faire 
ainfi  par  maxime  d’Eftar,afin  que  Ton  me  tienne  pour  deuo- 
tc  Se  bonne  Reine. 

Le  R.  Ma  bonne  maman, pourquoy  fouffrez  vous  que  les 
ftfmmes  Ce  mettent  fur  les  Autels  aucc  le  Preftre  qui  du  teps 
de  S.  Louys  n’entroient  pas  dans  le  cœur , ôc  quela  Cbaq. 
cclicre  ofte  les  commandcmcnsdcDicu  des  Heures. 

La  R.  Mon  fils,  cela  cftoit  bon  du  temps  de  S.  Louys,mais 
àprefent  tout  va  à la  mode  , les  femmes  font-elles  pas  au- 
tant que  les  hommes  &:  plus  voyez  fiicDcfay  paseequeie 
vcux:&:  pour  les  Commandemens  de  Dieu,  Madame  U 
Chancclierc  dit  qu’il  s font  trop  vieux  pour  elle. 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  pourquoy  puifque  vous  voulez 
^ pafler  pour  vnc  bonne  Rcinc,  ne  me  nourriffez  vous  pas 
comme  la  mère  de  S-  Louys  lenourriffoit  qui  cftoit  Roy  de 
France  comme  moy. 

La  R,  Mon  fils,  lamcrcds  S.  Louys,  eftoit  vne  femme 
fage  Se  vertueufe  qui  n’auoic  pas  vn  C.  pôurConfcil. 

LeR.  Mabonnemaman,  dites  moy  quifont  vos  Con- 
fcillcrsafin  que  ic  les  connoifle. 

La  R.  Mon  fils, c’eftM.  Ic  C.  Mazarin,  & tous  ceux  qui 
font  ce  qu’il  veut,  comme  tous  les  parens  dufeu  G.de  Ri- 
chelieu. 

. Lcr.  Ma  bonne  maman,  dites  moy  qui  font  les  parens 
Su  feu  C.  de  Richelieu,  afin  qucieicscounoifle-aulîi. 

La  R.  Mon  fils;  c’eft  m.  le  C.  de  Lyon,  m.  le  Marefchal  de 
' Brezé,  M.  le  Duc  de  Rkhclieu,M.  le  Marefchal  de  la  Miile- 
rayc,M.  le  Marefchal  de  Grandmont , m.  la  Duchefle  d’Ef- 
gui^on.  Se  autres  que  vous  connoiftrez  quand  vous  ferez  en 
aage. 

LCR.  Ma  bonne  maman,  dites  moy  aufli  qui  font  les  affi- 
dez  de  M.  le  C.  Mazarin,  que  vous  aimez  cane. 

La  R.  Mon  fils,cefont  M.lcPrinct  de  Condé,M.le  Con- 
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tecl’Arcour,Ic  Chancelier, le  Grand  Maîftrc,  de  Guichede 
6omtcdcBncnncMad.de  Combalct,l’Abé  de  la  Riuicrc, 
l’Abé  de Palleau, l*Abbé  Mondin,  de  Villcquier,dc  Gerzé; 
le  Cheualier  de  lars , de  Beringhez  , le  grand  Preueft, 
ianglée,lcTellicr,Semeterre  Bautru,de  ROC|uelaiirc,Can- 
tarini,  de  Mauroy  , Tubcuf,  de  tous  les  Partifans  de  France, 
LC  R.  Ma  bonne  maman,  dites  moy  tous  ceux-là  font- ils 
bien  afFedionnez  à mon  feruice, 

La  R.  Mon  fils;,  ouy  vous  vous  en  pouucz  aircnrcr,  car  M, 
leC.  Mazarinlesachoifis,5c  ce  font  ceux  qui  les  confeil- 
lent,  qui  ont  tout  le  bien  de  la  France. 

LCR.  Ma  bonne  maman,  pourquoy  a t*on  fait  tant  de  Co- 
médies dans  monPaiaisRoyal  àParis  auec  tant  de  depenfeSi 
■ La  R.  Mon  fils,  ç’àcfté  M.lcC.  Mazarin,  pourme  con- 
tenter,& pour  faire  voir  que  les  Italiens  font  meilleurs  Co- 
médiens que  les  François. 

lcR.  Mabonnemaman,  powrquoy  aucz  vous  calTé  les 
Capitaines  des  gardes  de  mon  Corps, 
ta  R.  Mon  fils,  parce  qu’ils  ontvoulu  chafler  vos  anciennes 
gardes,  de  leurs  poftes  a la  Proccflion,  dans  les  Cloiftrcs 
des  Fueillans  à Parisi  en  la  prefence  deM.  leC.  Mazarin 
&nsrefpcd. 

Le  R.  Ma  bonne  maman, pourqnoy  n’a  t’on  pas  fait  Icpro- 
cczdugcuucrncür  deCourtray  8c  dcLandrccy,qui  m»ont 
laifle  perdre  deux  fi  bonnes  places^  de  pourquoy  a fon  mis 
Gcluy  de  Courtray,  pour  gouiierneur  dans  la  ville  d*Iprcs. 

La  R.  Monfîls,parcequ’il5ontobcy  àM.lc  G.Mazarin» 
qui  fait  ce  qu’il  luy  plaift;*  ^ . ' . 

LcR.Mabonncmaman,  p ou'rquoyatontenu  filong-têps 
Mdc  Marefchal  de  la  Motc  Hodancour  prifonnier  à lyon, 
LaR.  Mon  fils,  parce  qu’il  n’a  pas  voulu  donner  la  Duché 
de  Cardonne  à M,  le  C.  Mazarin  pour  Monficur  le  C.  Stc.^ 
Cccile Viccroy  de  Catalogne  fon  ftcrc. 

LCR.  Mabonacmaman, pourquoy  m’at’on  ernmenéde 
Paris  comme  en  cachette  fans  battreTambour,fans  gardes, 
cfacuaux  légers,  ny  gendarpes  en  pleine  xiui^ 
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La  R.  Mon  fils,  pout  contenter  m.Ic  C*  Mazarin  qui  Vz 
voulu  ainfi. 

Le  R.  Ma  bonne  mamanjpourquoy  cft-ce  que  les  Me/Ticurs 
du  parlement  deParis,  font  venus  tant  de  fois  à S. Germain 
en  Laye. 

La  P..  Mon  fils,  pour  y faire  vnc  Déclaration,  pour  leur 
faire  voir  fauthorité  de  M.  kC.  Mazarin. 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  pourquoy  n’exccutet*on  pas 
cette  Déclaration, puis  qifelleadonné  tant  de  peine  à faire, 
La  R/ Mon  fils,  rions  ncl’auons  kite  que  pour  tromper 
les  melTieiirs  du  Parlement  de  Pans,  Sc  pour  les  amufer. 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  pourquoy  m'a  t’en  donc  reme- 
né à Paris, 

. La  R.  Mon  fils,  pour  prendre  mieux  noftre  temps  afindc 
trompertoutle  monde,  Se  pour  y receuoir  15.  millions  de 
liurcs. 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  pourquoy  a ton  rcccucét  ai- 
gent,  5c  qu’en  a t’on  fait , puifqiic  ma  table  a manque  deux 
ioiirs. 

La  R. Mon  fils,  on  La  baillé  à m.  de  la  MeiIIcrayc,&  à Ma- 
dame de  Combalet  en  depofts  fous  prétexte  de  preft,  qu'ils 
vous  ont  fait,  5c  p@ur  le  manque  devoftre  table,  c’eftpour 
faire  croire  au  peuple  que  c*efloit  la  faute  des  Melîîeurs  du 
Parlement  de  Paris. 

Le  R.  Maboimc  maman,  pourquoy  ne  fait-on  point  la 

R.  Mon  filsjckft  que  M , le  C.Mazarin,  ne  le  trouuepas 
à propos.  Car  il  dit  qu’il  ne  feroit  plus  refpcété  ny  honoré 

( comineil  cft. 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  pourquoy  mon  coufin  le  Duc 
de  Longùeuille,  n’a  il  pas  figné  la  paix,  puifque  l’on  rauoit 
enuoye  pour  cela. 

La  R.  Mon  filsjç’a  cfté  M.  le  C.  Mazarin,qui  La  fait  empef- 
cher  par  M.Seruien,  afin  de  pouuoir  faire  mieux  nos  affai- 
rcs,5c  de  pouuoir  marierfes  niepees  plus  hautement. 

Le  R.  Ma  bopne  maman,  dites  moy  qui  eft  M.  le  C.  i^a^ 
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zarîn,  puis  qu’il  fait  ce  qu*il  luy  plaift  de  mon  Royaume? 

La  R.  Mon  fils,  c’cftvoftregouLîcrneur  le  premier  Mini- 
ftre  de  voftreEfi:ât,cft-ce  pas  alTcz  pour  faire  devoftrcRoy- 
aume  ce  qu’il  luy  plaift. 

LCR.  Ma  bonne  maman,  pourquoy  vous  fiez  vous  tant  à 
Iuy,puis  qu’il  a trompé  le  Pape,  abufé  l’Empereur  ^ &c  tràhy 
le  Roy  d’Efpagne  voftre  frere. 

La  R.  Mon  fils,  c’eft  vn  tefmoignage  de  fon  bon  cfpric, 
mais  ne  vous  en  mettez  pas  en  peine,  car  M.  le  Prince  de 
Condé  m'en  a refpondu. 

LCR.  Ma  bonne  maman,  poiirquoy  mat'on  fait  leucr  fi 
matin  pour  menmener  de  Paris  le  iour  des  Roy  s. 

ta  R.  Mon  fils,  pour  furprendre  tout  le  monde,  pour  af- 
famer la  ville  de  ^aris. 

Le  R.  Mabonne  maman,  dites moy  quevous  at’onfaità 
Paris. 


La  R.  Mon  fils,  c’eft  que  meffieurs  du  Parlement  ne 
tentplusfoùffrir  que  m.  le  C.  Mazarin,auccles  Partifans, 
pille  daüantage  voftre  peuple. 

Le  R.  Ma  bonne  Maman,  qu’eft-ce  que  des  Partifans,&:  à 
quoy  font  ils  bons. 

La  R.  Mon  fils,  fe font  desperfonnes  dbonneur  de 
le  G’Mazarincefert  pour  attirer  tout  le  bien  de  la  France, 
aucc  les  Intendans  de  luftice. 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  à quoy  feruent  les  Intendans  de 
lufticcdans  les  Prouinces. 

La  R.  Mon  fils,  pour  fous  voftre  authoritc  & le  voile  de 
Itrftice,  tirer  tout  l’argent  de  voftre  Royaume. 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  pourquoy  auez  vous  ofté  m.  Ic 
Prefident  de  Bailleul,  de  la  charge  de  Sur-Iocendant  pour  y 
iuetçrc  M.d'Efinery. 

La  R.  Mon  fils,  parce  que  M.  le  Prefident  de  Bailleul  eft 
trop  confiderant,  il  fallok  vn  homme  comme  m.  Demery 
à M Je  C.  Mazarin  , qui  n’cuft  ny  amc,  ny  foy,  afin  de  faire 
tout  ce  qu’il  voudroit. 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  pourquoy  auez  vous  donc  cfaaf- 

féM. 
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te  M.  clTfmery,  puis  qu'il  faifoic  tout  ce  que  M.  le  C.MazaiJUtà 
vouloir.  ' - 

La  R.  Mon  fils,  c cft  qu*il  auoit  aflez  volé , ôc  m.  le  C.  Ma- 
zarin,  ne  vouloir  pas  que  Ton  le  feeuft. 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  pourquoy  fait-on  tant  la  guère 
en  Italie,  cclacft  il  neceffaire. 

La  R.  Mon  fils,  cela  fc  fait  par  maxime  d’Eftat  pour  con*. 
tenter  m.  le  C.  Mazarin. 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  pourquoy  auez  vous  choifyM.' 
le  Grand  Maiftre  pour  le  faire  Sur- Intendant,  n eft  il  pas 
aflez  riche. 

La  R.  Mon  fils,  c’ eft  vn  homme  comme  il  nousfautjil  cft 
des  parens  de  m.  le  C.  de  Rrhclieu , il  ne  payera  perfonne, 
il  cft  fort  5c  vaillant, voyez  combicnil  en  tua  aux  barrica- 
des de  Paris. 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  qu’âuez  vous  fait  de  500.  mil- 
lions que  vousauez  receus,  depuis  quemon  Papa  cft  mort. 

‘ La  R.  Mon  fils,  ils  ont  elle  diftribuez  par  Tordre  de  m.  le 
C.  Mazarin,  qui  les  a mis  à couuert. 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  pourquoy  puifquc  vous  auez  re- 
ceu  tant  d argcnt,n’a  t’on  pas  paye  les  de  mes  Offi- 
ciers, & de  mes  foldats  depuis  trois  ans. 

La  R.  Mon  fils,  M.  le  C. Mazarin,  garde  tout  pour  noftrc 
neceffîté,  5c  poui  marier  fes  niepees  comme  a faitM.  Ic  CU 
de  Richelieu. 

,LcR.  Mabonne  maman,  dites  moy  donc  de  quelle  naïf- 
fancccftM.le'C.  Mazarin,  pour  marier  fes  nicpccs  à des 
Princes  du  fang  de  France. 

La  R.Mon  fils, vous  m*importunez,car  ic  fçay  bien  qw^-  M » 
le  C.  Mazarin , cft  fils  dVn  banqueroutier  de  Rome,  a ^slc 
laquay,  poftillon  de  Courier , grand  ioueur  ôc  pipeur,  ma*s 
tout  cclan'cmpefche pasqueienebayme,  5cqu  Une  marie 
fes  nicpccs  à qui  il  voudra^yant  tout  le  bien  de  la  Francc,5c 
mon  amitié.  1 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  pourquoy  n’auez  vous  pas  vou- 
lu parler  à mon  A4uocat  , 5c.  mon  procureur  general  du 


Parlement  de  Paris,  quand  üs  font  venus  icy. 

Le  R.  Mon  fîlsjÇ’acftc  M.le  C.  MazariujS^  M.  le  Prince 
rie  Condé-,qui  m’ont  dit  que  puis  qu'il  fallok  affamer  la  vil- 
le de  pari  , il  ne  leur  fâlloit  pas  parler. 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  dites  moy  puifque  vous  voulez 
affamer  ma  bonne  ville  de  paris. que  deuiendront  tant  de 
bons  Religieux,  Sc  Religieufes  qui  ne  viuenc  que  d’iaumofo 
nés,  les  petits  enfans  à la  mamelle,  les  pauures  dans  les  hof- 
pitaux,  de  par  la  ville,  de  tant  de  gens  de  bien  qui  font  dans 
paris. 

La  R.  Mon  fils,  ne  vous  en  mettez  pas  en  peine,  car  vous 
hé  icauez  pas  du  peut  aller  lapaflibn  d’vne  femme  Reync 
Regente  quand  on  heurte  fesvolontez. 

Le  R. Ma  bonne  maman, vous  ne  vous  fouciez  donc  guere 
de  mon  Royaume. 

La  R.  Mon  fils,quand  vous  ferez  en  âge  vousy  aduiforez> 
car  pour  moy  ie  veux  viure  de  mourirauecM.lcC.Mazatin. 

Le  R.  Mabonné  maman  , vous  me  ferez  pafler  pour  vn 
Roy  Herode,  faifant  mourir  tant  d'Innocens. 

La  R.  Mon  fils,  ce  ne  fera  pas  vous,  ceft  moy,qu’àDieu 
ne  plaife  qiieie  vouluffe  faire  tueries  Innocens  , comme  le 
i^oy  Herode:  non  nô,ie  me  contenteray  de  les  faire  mourir 
de  faim,  de  feicher,attachez  aux  tetons  de  leurs  meres. 

Le  R^  Ma  bonne  maman,  le  Roy  Dauid  rcmercioit  Dier, 
dequoy  il  afTiiiettifToit  fon  peuple  fous  luy,que  diray-ie  moy 
puifque  vous  faites  mourir  le  mien. 

La  R.  Mon  fils,  c’eft  dequoy  ie  ne  me  foucie  -pas,puis  qu’il 
ne  veut  pas  obéir  à M.  le  C.  Mazarin,  qui  en  viendra  pour- 
tant bienàbdu|. 

Le  K.  Ma  bonne  maman , voiA  ncrae  parlez  point  de  m, 
d’Orleans  mon  Onde. 

La  R.  Mon  fils,  M.  d’Orléans  cftànous  pour  de  l’argent, 
f Abbé  de  laRiuicreluy  fait  faire  tout  ce  qu’il  plaift  à m. 
le  C.  mazarin. 

LcR.'Mabonnemaman,  dites  moy  pourquoy  M.  le  prince 
deContyj&CM.  leDuc  de  Lohgueuillc  aucres^grands^ 


Il 

Sei^eursde  mon  Royaume  m‘ont  ils  quitté  pour  aller  à 
yaris. 

La  R.  Mon  fils^c*eft  qu'ils  font  bons  François^  Sc  qu’ils  ne 
font  pas  pentionaires  de  m.  le  C.  Mazarln,ny  alliez  du  C.dc 
Richelieu. 

Le  R.  Ma  bonne  maman  5 dites  moy  pourquoy  leue  t’on 
tant  de  gens  de  guère  à paris,  cft' ce  pour  mon  feruicc. 

La  R.  Mon  âls,non,c'cftpour  m’empefeber  d’affamer  pi- 
rls,ôd  pour  Meflieurs  du  parleméc,quc  i’ay  en  grade auerfiô. 

Le  R.  Ma  bonne  maman  ^ fi  ces  meflieurs  du  parlement 
font  les  plus  forcs,que  deuiendray-ie. 

LaR.MonfilsjCcft  dequoyiene  me  foucie  guère, parce 
que  M.  le  C.  Mazarin,  6c  m.Ic  prince  dç  Condé  m’ont  prorai» 
de  les  perdre  tous. 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  ditesmoy  quand  ils  auront  tout 
perdu, le  parlement  &c  mespeupics,  de  qui  feray  ^eRoy . 

LaR.  Mon  fils^ienefongcpasàcela,ny  de  qui  vous  ferez 
Roy ,pourucu  que  ic  fois  vengée. 

Le  R.  Ma  bonne  maman,  dites  moy  de  qui  vousvoulez  vous 
venger^qu’eftee  que  l’on  vous  a fait. 

La  R.  Mon  fils,ie  veux  faire  pendre  les  meflieurs  du  Par'^ 
Icment  de  paris,  de  apres  ie  viendray  bien  à bouc  devos  peu- 
ples,6c  des  autres  parkmens. 

. LcR.  Ma  bonne  maman,  dites  moy  que  vous  ont  fait  les 
meflieurs  du  Parlement. 

La  R.  Mon  fils,  ne  m’importunez  pas  dauantage  jn'eft-  ce 
pas  aflez  que  ie  fuis  Reyné  Regence,  8c  M.  le  C.mon  confeil 
pour  faire  tout  ce  qu*il  mcplaift. 

Le  R.  Ma  bonne  maman  , le  Roy  Henry  IIII.  mon  nyeul 
difoit  qu’il  eftoitvn  grandR«>y  à caufeque  fon  pcuplc.eiloic 
riche,  ôç  moy  que  diray-icpuifquc  vous  ruinez  le  mien. 

La  R.  Mon  fils,  le  Roy  Henry  IlII.  eftoit  vn  homme  qui 
n’auoit  pas  de  fauory  comme  moy, à qui  iefais  du  bien. 

Le  R.  Ma  bonne  maman, dites  moy  ce  que  ie  fera  y quand 
ic  n'y  aura  plus  de  Parlement,  qui  rendra  iuftice. 

• La  R.  Mon  fils,  nous  allons  M.  le  Chancelier,  qMi  ell:  le 
chef.del^  Iuftice,  8c  M.  le  grand  Preuoft,  qui  feront  laiufti- 


ÏV 

te  Comme  nous  voudrons. 

Le  R.  ma  bonne  maman,  ie  voy  bien  tout  de  boa  quevous 
ne  vous  foucicz  guère  demoy , 8c  de  couronne,  chacun 
dit  que  meflicUr  s du  Parlement  font  bien  fages. 

La  R.  mon  fils,  tout  au  contraire, c’eft  poew:  affeurcr  voftrc 
Couronne,  tout  ce  que  ic  fais:car  M.  1«  C^Mazarin,  Sc  M.  le 
Prince  de  Condé,  me  1 ont  alpjré,  nous  auons  au  Parlcmét 
des  pcfîonaires  par  lefqucls  nous  fçauons  tout  ce  qui  s’y  fait. 

Le  R.  ma  bonne  maman,  pourquoy  auez  vous  fait  chanter 
le  Te  Deum  à S.  Germain,  pour  la  prife  dçCharcnton, 
cftoit  il  pas  à moy. 

La  R.mon  fils,  ça  cflé  M.Ic  Prince  de  Condé,  qui  m'a  dè’ 
que  la  prife  eftoit  de  grandcimpoitanccpeur  affamerparis> 
dont  iay  bien  enuic. 

Le  R.rna  bonne  maman,  quand  tout  le  peuple  de  Paris, fe- 
ra mort  de  faim,  ie  perdray  beaucoup  de  millions  que  Ton 
me  paye  d entrcc,8c  de  fubfidc  pour  ce  qui  y entre. 

La  R.  mon  fils,M.  leC.  Mazarin  a afTczdequoy  fe  faire 
Pape,  il  nous  remettra  dans  le  Royaume  de  Nauarre,  quclc 
Pape  vous  a fait  perdre, qui  vaut  mieux  qucParis,&  nous  en 
irons  à Pampeluneje  Roy  d’Efpagnc  le  voudra  bien. 

Le  R.  ma  bonne  maman,  l’aymcrois  bien  mieux  paris,  que 
le RoyaumedcNauarrc, maisM.de  Beaumont  monPre- 
ccpt^^ur,dic  qu’il  faut  que  ie  veuille  tout  ce  que  vous  voulez. 

La  R.  mon  fils,  c’eft  bien  fait, Dieu  vous  bcnira,âniflbns» 
8c  allons  au  Confcil; 

*AdmsdHjRoyifarM,  le  Duc  d' ^niou fonfrere  yntque. 

Mon  petit  papa , ievous  confcille  de  vous  en  retourner 
dans  voftre  lit  dciufiicc  auParlemeftt,parce  queie  voy  bien 
quGtouts’cnva  perdu,  ma  bonne  maman  n'cft  pas  bien 
confeilléc,  & mon  Oncle  le  Duc  d’Orléans  nes’en  foucic 
pas  pourucu  qu'il  ayt  de  l'argent,  quand  a rri.ie  prince  de 
Condédl  me  rcflcmblc,il  cft  encore  bien  ieune,  m.  le  Châ- 
cclier  bien  intcrelTé  8c  M.Ic  grand  Maiftre  bien  hay,  lai(- 
fonsm. le C.Mazarinicy,aucc  tous  ceux  de  fa  cabale,  8c 
nous  en  allons  à paris,  ievous  affeure  mon  petit  papa,  que 
nous  ferons  crier  par  toute  la  France,  viueleRoy,  viuclc 
JloiVîViuelçRoy.  FIN. 


